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Récit

C’est� l’histoire� d’une� catastrophe� in-
time,�une�des�pires�qui�soit.�Il�y�a�dix-
sept ans, Camille Laurens perdait à�
la naissance son petit Philippe. Elle
le�racontait�dans�un�court�et�beau�ré-
cit,�Philippe�(1995).�Un cri�d’amour,�de�
douleur,�et�de�haine�envers�son�méde-
cin.�Puis�en�2007,�dans�Le�syndrome�
du� coucou,� Camille� Laurens� s’était
attaquée� à� Marie� Darrieussecq,� au-
teure�d’un�roman�sur�le�même�thème.�
Sa consœur n’ayant pas vécu un tel�
drame,�Camille�Laurens� l’avait�accu-
sée�dans�La�revue� littéraire de�« pla-
giat�psychique ».�Stock�republie�Phi-
lippe, accompagné du Syndrome du
coucou.�(Florence�Pitard)

Camille�Laurens
Philippe
Stock
90�pages,�11 €.

BD

Faux�air�de�Woody�Allen,�très�famille,�
il� rassure�avec�sa�tête�de�comptable.�
Ce�qu’il�est�d’ailleurs.�Au�FBI,�où�on
a�su�tirer�parti�de�son�allure�de�père
tranquille.�Or,�Lloyd�Singer�a�appris�à�
se�défendre�tout�gosse.�Un�rabbin�lui�
a�révélé�ses�potentialités.�Personnage�
double,�il�est�confronté�aux�situations�
les�plus�horribles.�Après�avoir�enquê-
té sur un trafic de femmes russes, il�
est aux trousses d’un serial killer qui�
défigure� ses� victimes.� Luc� Brunsch-
wig�et�Olivier�Neuray�ont� imaginé�un
héros�hors�normes,�passé�de�Dupuis�
chez�Bamboo.�On�attend�avec�intérêt�
la�fin�de�ce�2e�cycle.�
(Xavier�Alexandre)

Lloyd�Singer
Quantico�et�La�
Chanson�douce
Bamboo
48�pages,�13,50 €.

Roman

Port-au-Prince� au� lendemain� du
séisme�qui�a�ravagé�Haïti :�Ursula�ru-
mine sa survie à la mort de sa fille,�
dans�un� long�monologue�de� la�dou-
leur.�Elle�l’adresse�à�Simon,�son�amour�
d’enfance�avant�qu’elle�ne�mène�la�vie�
d’une�fille�de�rien,�qui�perdra�tout.�Elle�
raconte�son�adolescence,�dans�les�an-
nées�70,� les�beuveries�douloureuses
et,� trente�ans�plus� tard,� les�camions
qui�charrient�les�morts�vers�les�fosses�
communes,�où�les�corps�sont�mêlés…�
Ursula�était�déjà�un�peu�morte�depuis�
toujours�mais�cherche�une�porte�vers�
la� vie� quand� même.� Ce� premier� ro-
man�est�d’une�grande�et�douloureuse�
beauté.�(Hervé�Bertho)

Marvin�Victor
Corps�mêlés�
Gallimard�
250�pages,�18,50 €.

Roman

Le� jeune Evane n’est qu’un parasite
des�bas-fonds.�Tout� le�quartier�survit
dans� la�déchéance,�sous� le� joug�de
Slack.�La�belle�Winona�ne�rêve�même�
pas�d’échapper�à�ce�caïd�sanguinaire.�
Jusqu’à� ce� qu’elle� croise� les� yeux
d’Evane�et�sa�moto,�qui� les�transpor-
tent�loin�de�la�ville.�La�suite�est�aussi�
pure�et�fatale�qu’on�l’imagine.�Certes,�
le thème est connu, mais ce visage
de�la�misère�a�des�traits�qui�méritent�
d’être�pointés.�Pour�ce�deuxième�ro-
man,�le�Martiniquais�Alfred�Alexandre�
écrit� au� couteau.� Ses� mots� sont� au-
tant�ciselés�qu’incisifs. C’est�à� la�fois
très�noir�et�lumineux.�
(Karin�Soulard)

Alfred�Alexandre
Les�villes�assassines
Écritures
136�pages,�16 €.

Poésie

Le� poète� écossais,� Kenneth� White
déambule� en� Europe. Il traverse
Caen,�par�un�jour�glacial.� Il�part� très
loin,�sur�la�côte�ouest�du�Canada,�où�
un�chant�de�chaman�lui�apprend�que�
« le� temps� est� venu� de� partir/d’ou-
vrir�ton�âme�à�l’essentiel ».� Il�sillonne�
ensuite� la�Bretagne�et�Belle-Île.�À� la
Pointe�des�Poulains,�il�note�que�« d’ai-
guille� en� aiguille,� de� pilier� en� pilier/
la�côte�compose une géométrie�dé-
sordonnée ».�À�la�frontière�de�la�terre�
et�de�l’océan,�il�met�des�mots�sur�un�
monde� en� éternelle� migration ;� un
monde�serein�où�peut�naître�« le�dia-
logue�des�étoiles�et�des�pierres ».�
(Philippe�Simon)

Kenneth�White
Les�archives�du�littoral
Mercure�de�France
224�pages,�17,50 €.

Manga

Robin� est� beau� et� fait� de� bons� fro-
mages avec son père, un rude pay-
san�qui�sait�ce�que�coûte�un�sou.�Da-
niel�est� laid,� travaille�dans� la� finance
et�encourage�le�jeune�fromager�à�faire�
du profit sans remords. Il lui avance
une�usine.�Pour�le�rembourser�et�faire�
des� bénéfices,� Robin� malmène� ses
ouvriers.� L’histoire� vous� dit� quelque
chose ?�Elle�est�vieille�comme�le�ca-
pitalisme, décortiqué par Karl Marx,�
dans�Le�capital.�En�voici� l’adaptation
en�manga,�dessinée�à� la�hache.�Be-
sancenot� (NPA)� la� trouve�« plaisante
et� rigoureuse ».� Plus� accessible� en
tout�cas�que�les�3 000�pages�de�Marx.�
(Christelle�Guibert)

Karl�Marx
Adaptation�Variety�
Art�Works
Soleil�Manga
190�pages,�6,95 €.

Terrienne nous�fait�aimer�nos�imperfections
Roman�ados.�Jean-Claude�Mourlevat�signe�son�douzième�roman�jeunesse�et�surprend�à�nouveau.�Il�explore,�
pour�la�première�fois,�la�science-fiction�et�embarque�le�lecteur�dans�un�monde�troublant.

Jean-Claude� Mourlevat� est� arrivé� en
littérature�jeunesse�par�hasard�à�la�fin�
des années 1990. Depuis, il a écrit
douze�romans�et�a�conquis�un�public�
ado� et� adulte.� « J’écris� pour tout� le
monde�le�meilleur�roman�possible »
tout�en�cherchant�« à�me�déplacer�et�
à�surprendre ».�Terrienne, paru�en�jan-
vier,�ne�déroge�pas�à�la�règle.�L’auteur�
y�explore�un�genre�nouveau�pour�lui.

« Je�ne�lis�pas�de�science-fiction�et�
je�n’en�connais�pas�les�codes, sou-
rit-il. Mais� j’ai�eu�envie�de�basculer
dans�l’infiniment�lointain�en�partant
d’un�endroit�réel.�La�D8�entre�Saint-
Étienne�et�Montbrison�est�une�route�
que�je�fréquente�souvent. »

C’est� sur� cette� départementale
qu’Étienne�Virgil,�71 ans,�écrivain�en
mal�d’inspiration,�prend�en�auto-stop�
Anne�Collodi,�17 ans,�une� jeune�fille
au�franc-parler.�« Anne�ne�ressemble�
pas�aux�ados�d’aujourd’hui, concède�
l’auteur. Elle� n’a� pas� de� portable

dans�la�poche�mais�un�scarabée�vi-
vant… » Elle�interpelle�le�vieil�homme.�
« J’aime� partir� des� petites� choses
sans� avoir� de� projet,� dit Mourlevat.�
Comme Étienne, je me demande
pourquoi�Anne�cherche�sa�sœur.�En-
suite,�je�tire�le�fil�de�l’histoire. »

Ce couple dépareillé se� retrouve
dans�un�monde�parallèle�qui�fait�froid�
dans� le�dos.�Un�endroit�aseptisé�où
les�habitants�ne� respirent�pas�et� les
humains� sont� leurs� esclaves.� Anne
est persuadée que sa sœur est pri-
sonnière de� cette société déshuma-
nisée.�« Dans�ce�monde�hygiéniste,
trop�lisse,�elle�prend�conscience�de�
ce�qu’elle�est :�une�Terrienne. » Le
lecteur�aussi. Ce�roman�donne�envie�
d’aimer�nos�imperfections.

Anne-Flore�HERVÉ.

Terrienne,�Gallimard�jeunesse,�
386�pages,�16 €.

Les�romans�de�Jean-Claude�Mourlevat�ont�obtenu�plus�de�80�prix�littéraires,�dont�

deux�prix�Sorcières�décernés�par�les�librairies�jeunesse.
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Dunkerque,� Le� Havre,� Brest,� Lorient
ou encore Saint-Nazaire. En janvier�
1944,�Hitler�décide�de�transformer�de�
grands�ports� français�en�Festungen,
ces impressionnantes forteresses du
mur�de� l’Atlantique.�« Elles�apparais-
sent,�à�vrai�dire,�comme�un�grand�gas-
pillage�de� forces�et,�surtout,�comme
une� opération� de� prestige� pour� un
Reich finissant », analyse Rémy Des-
quesnes.� Trois� semaines� après� le
Débarquement, Cherbourg tombe,�
bientôt suivie par Saint-Malo, Calais,�
Boulogne.�La�Rochelle�connaîtra�une�
reddition diplomatique. À Royan, la�
tragique,�tout�sera�détruit�par�les�bom-
bardements�américains.

Rémy�Desquesnes
Les�poches�
de�résistance�
allemandes
Éd.�Ouest-France
128�pages,�17,90 €.

Le�choix�

de�Christian�Karembeu

« J’adore� Myron� Bolitar,� le� héros� ré-
current� de� Coben.� C’est� un� ancien
basketteur,�un�ancien�sportif�comme
moi. Quand il parle des blessures
physiques qu’il en a conservées, ça�
me� touche.� J’avais� déjà� aimé� Ne le�
dis à personne, que Guillaume Ca-
net a adapté au cinéma. J’ai retrou-
vé� Berléand� (l’acteur)� dans� Sans�
laisser� d’adresse,� puisque Coben a�
donné�ce�nom�à�un� inspecteur� fran-
çais.�Dans�Sans�un�mot,�en�plus�de
l’espionnage,� l’auteur� américain� se
penche sur l’éducation des jeunes,�
qui�piquent�dans�la�pharmacie�fa-
miliale�pour�s’évader.�Cette�pro-
blématique�m’intéresse. »

Harlan�Coben
Sans�un�mot
Pocket
480�pages,�7,80 €.


